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L’ORIGINE DU PROJET

Ce projet est né d’une expérience personnelle. Mon compagnon, mes deux enfants et moi 
avons accueilli pendant deux ans un jeune migrant. Cette situation (une nouvelle 
personne qui entre dans un foyer, qui plus est un adolescent) m’est vite apparue comme 
une source de questionnements et de surprises. J’ai découvert dans cette histoire des 
fonctionnements étranges, mêlés d’altruisme et de repli sur soi, de générosité et de 
peur… 

L’HISTOIRE

Elsa a tout ce qu'il faut pour être heureuse. Un mari, une fille, un travail, une maison, un 
joli jardin et un amant. Elle décide d'héberger Malik, mineur isolé venu d'Afrique. Une 
petite pierre à l'édifice et quand même la moindre des choses, non?
Christophe, son mari, et Ninon, leur fille, ne peuvent qu’être d’accord.
L'aventure sera exaltante, le mélange des cultures fonctionnera à merveille.
Mais Elsa n'imaginait pas qu’il fonctionnerait ainsi.
Accueillir un migrant est une expérience fabuleuse, quand chacun reste à sa place. 
Dans un jeu de cache-cache aux intrigues mêlées, Un certain penchant pour la cruauté, mis 
en scène par Pierre Notte et porté par cinq comédiens et un musicien, explore avec 
humour les faces cachées de nos bonnes consciences. Une comédie familiale et sociale 
qui se rit de nos contradictions et de nos préjugés enfouis.

NOTE D'INTENTION

La crise migratoire en Europe ces dix dernières années a ému le grand public. La grande 
majorité de la population française constate avec stupeur ce que les migrants endurent 
pour arriver chez nous. Il est de bon ton de penser que notre pays doit être un refuge pour 
eux, qu'il faut les aider d'une manière ou d'une autre. Et cependant, quand nous sommes 
confrontés concrètement à l'accueil de ces migrants, le soupçon et l'entre-soi 
resurgissent. Il ne s'agit pas de dénoncer la discrimination contre les migrants mais plutôt 
d'observer, et de rire, de notre capacité à défendre des idées et à agir à l'inverse, dès que 
notre sphère intime est atteinte. Bien-pensance et cruauté peuvent faire partie d'une 
même grande et belle famille.



PISTES DE RÉFLEXIONS POUR UNE MISE EN SCÈNE

LA LANGUE

La langue est vraie, folle mais réaliste. La pièce est une farce monstre, naturaliste. On y 
parle vrai, c’est écrit, précis, cisaillé, efficace. Mais c’est une langue juste, et ponctuée de 
folies, de fantaisies grinçantes, de débordements. Mais le dialogue est réel, c’est un parler 
vrai. 

L’ESPACE

Aussi, ne voit-on rien de réel et de vrai sur scène. La langue dit déjà le vrai. L’espace, 
encombré de cinq éléments, trois bancs-coffres et une desserte, une sorte de fauteuil de 
bois contreplaqué, n’a rien de réaliste. Les éléments de couleur bois, neutre, marquent les 
lieux domestiques que les spectateurs et les spectatrices imaginent : l’entrée, le salon, la 
cuisine, le bureau, l’extérieur ou la chambre, et le quartier de la Porte de la Chapelle. 
L’espace comme le jeu des comédiens se détachent du réel et du vrai. On accepte les 
codes du conte, d’un théâtre qui transcende la vérité, la transpose. On veut inventer des 
manières de se mouvoir et de dire, chacun son rythme, sa parole et sa danse, 
imperceptiblement peut-être, mais on aura affaire ici à des figures fortes, non à des 
personnages. 

Peut-on accueillir l'autre, l'accepter, sans contreparties ? Est-ce que je l'accepte pour qu'il 
me renvoie une image positive de moi-même ? Le mélange des cultures est-il un troc : je 
t'accueille sous mon toit, je te nourris, je te donne la marche à suivre pour t'intégrer, je te 
suis essentiel(le) et toi, en échange, tu me donnes toute ta gratitude et l'assurance du Bien 
que je fais ? Le rapport est-il marchand, je te sauve de tout, j'exerce mon pouvoir, mon 
savoir, et toi, tu me déculpabilises ?
Un certain penchant pour la cruauté est une comédie dans le sens où elle raconte les 
mensonges que nous mettons en place pour trouver une cohérence à nos actes. La 
mauvaise foi d'Elsa, dont elle n'a pas conscience, est drôle parce qu'elle est indéfendable, 
elle doit batailler avec elle-même pour se justifier, faire coïncider ses préjugés avec la 
bobo écolo gaucho qu'elle voudrait être.
Le constat d'échec ne peut être regardé en face, Elsa, et tous les autres, se débattent pour 
camoufler leurs névroses et leurs désirs enfouis. Les contradictions définissent les 
personnages plus encore que leurs actions, ce sont tous les stratagèmes qu'ils 
échafaudent pour y échapper qui les rendront drôles, combatifs, attachants, humains. Ils 
trompent leur ennui et leur souffrance en jouant à être quelqu'un d'autre. Christophe ne 
veut rien voir et il sait tout, Ninon vomit sa mère et lui ressemble, Malik est perdu et a 
parcouru des milliers de kilomètres, Julien n'arrive pas à dormir et rêve éveillé, Elsa adore 
la liberté et donner des ordres. Ils font tous comme ils peuvent... On cherche rageusement 
le coupable, on n'en trouvera aucun, ou bien ils le seront tous.

MURIEL GAUDIN



LES COSTUMES

Aussi sont-ils vêtus de vêtements changeants selon les temps, selon les ellipses de la 
pièce. Mais chacun porte une couleur qui lui est propre et ne s’en départit pas. Pour elle, 
Elsa, le rouge. Pour Christophe, le bleu. L’ocre et le jaune pour Ninon, et pour Julien le 
gris. Le réfugié, l’adolescent quant à lui, porte des couleurs claires, du blanc, et un slip 
de marque « Le slip Français », dans lequel on le verra danser.

LES LUMIÈRES

Les lumières elles aussi doivent donner des signes d’espaces sans flirter jamais avec des 
éclairages réalistes : on préfère les découpes, les contres et les faisceaux aux lumières 
d’ambiance. Les lumières, cisaillées comme l’écriture, marquent les lieux intimes ou 
spacieux, le couloir ou l’entrée, l’espace cérébral parfois, le souvenir ou le cauchemar. 

LA MUSIQUE

La présence du musicien sur scène permet aux figures de la pièce, dans leurs 
monologues respectifs, de ne pas s’adresser au public, mais bien à lui, au créateur de 
sons, de bruits ou de musiques, qui joue des mélodies ou crée des ambiances, nourrit de 
nappes sonores ou d’harmonies, de cassures et de dissonances les différents enjeux, les 
multiples étapes de la pièce.

LA FÊTE

Cela doit être d’abord une fête. C’est l’arrivée du migrant, la bienveillance, l’accueil, la 
joie. Puis l’inquiétude et le soupçon. Puis le rejet, tandis que chacun se voit révélé par la 
présence de l’étranger : révélé dans son pire, ses frustrations, son égoïsme, son racisme 
souterrain, ou son désir de fuite, d’envol. De liberté. Et la situation explose dans la scène 
finale. Dès lors, les lumières, l’espace, la musique, comme le jeu de chaque interprète 
explosent à leur tour. La fête devient défaite, avec éclats et paniques, colères et 
acharnements. Les interprètes ne peuvent pas quitter le plateau, eux-mêmes comme 
condamnés les uns aux autres. Être ensemble n’est pas négociable, c’est comme ça, il va 
falloir faire avec. Ils se changent à vue, jusqu’à huit fois, échangent, se battent, ou 
dansent peut-être. S’allongent sans doute, et attendent leur tour.



LA FIN

Pour finir, ils partiront, ils laisseront Elsa seule, dévastée, triste, face à elle-même, 
délaissée par les acteurs désolés d’avoir eu affaire à tant de bassesses à jouer, délaissée 
par les figures qui partent ailleurs chercher un peu d’humanité, de chaleur, de réconfort. 
On la verra seule, l’actrice, la figure d’Elsa, et l’autrice de la pièce elle-même, puisqu’il 
s’agit de la même personne, exposer son désarroi devant une situation catastrophique 
qu’elle a elle-même provoquée. La pièce raconte cela, avec humour, folie et lucidité, 
comment nous affamons les chiens qui nous dévorent.

PIERRE NOTTE 

FLEUR FITOUSSI est née à Paris en 1997. Après l’obtention de son 
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Valeria Sarmiento, Des hommes de Lucas Belvaux, et plus 
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Formé au conservatoire du 10ème arrondissement de Paris puis 
à la Rue Blanche, BENOIT GIROS a fait partie du collectif de 
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Radio France, audio-livres - et aussi quelques tournages.
De 2012 à 2016, il reprend les cours et suit l’enseignement de Blanche Salant à l’Atelier 
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Né en 1993, CLÉMENT WALKER-VIRY débute l’étude du piano à 
l’âge de 9 ans. Bercé par la musique de Bach, Stravinsky, Chopin 
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il s’initie au jazz et se dirige vers la création en étudiant l’écriture, le contrepoint et 
l’orchestration au conservatoire de Saint-Maur-Des-Fossés. Invité en résidence de 2014 à 
2017 à l’Académie de musique de chambre « Musique vivante à Mehun », il y présente 
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de Philippe Minyana, ainsi que La Magie lente de Denis Lachaud avec Benoit Giros, puis en 
catalan avec Marc Garcia Coté, et La Reine de la piste, projet écrit et dirigé autour des 
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